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Trahison Secrète

La mafia Romano de New York

Tome 1

––––––––

Meg Shannon

À propos de ce livre

Mon frère, cet imbécile, a accumulé des dettes de jeu envers la famille Romano. Il ne peut pas les payer, et notre père non plus.

Je n'ai qu'une seule chose à échanger et mon père fera tout pour que cet accord se concrétise.

Nicholas Romano effacera les dettes en échange de moi. Tous les problèmes de ma famille disparaîtront dès qu'il me revendiquera comme sa femme.

Mais je ne suis pas une petite nature et j'ai mes propres conditions. D'abord, nous devons sortir ensemble comme un couple normal parce que je ne vais pas épouser un inconnu.

Je dis oui après une courte cour, mais l'homme gentil, romantique et attentionné qui a glissé cette bague en diamant à mon doigt n'est pas l'homme cruel que j'ai épousé.

Nicholas Romano est un monstre. Un monstre froid, riche et impitoyable qui contrôle toute ma vie.

Pleurer ne m'aidera pas, supplier ne m'aidera pas. La seule chose qu'il veut, c'est ma soumission. C'est bien, je peux faire semblant parce qu'un jour il fera une erreur et je m'enfuirai.

Secret Betrayal est une sombre romance mafieuse de mariage arrangé. C'est le premier livre de la série NY Romano Mafia et ne peut être lu seul. L'histoire continue dans deux autres suites : Secret Revenge et Secret Passion.

Avertissements de contenu :

Violence physique, jeux d'impact, dynamiques d'échange de pouvoir, dépendance au jeu, enlèvement, meurtre, sexe brutal, langage explicite, trafic de drogue et d'armes, mariage forcé, coma, parents décédés (historique).
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Liliana
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Je m'asseyais à mon bureau, remettant en question mes choix de vie. J'avais voulu aller à l'université, ce qui est inhabituel pour les filles de la Mafia. Pour convaincre mon père, j'avais promis de travailler pour lui. Maintenant, je passais mes journées à traduire pour lui — des écoutes téléphoniques grésillantes, des contrats et tout ce qui lui parvenait d'Italie.

Le Nocturne de Chopin jouait doucement dans mon bureau à domicile, m'apportant de la paix, jusqu'à ce que quelqu'un frappe violemment à la porte. Je me levai, inquiète, car il y avait quelque chose de menaçant dans le fait que quelqu'un ne se donne pas la peine d'utiliser la sonnette.

— Qui est-ce ? Les mots jaillirent de mes lèvres tandis que je traversais le salon.

— Ouvre, frangine, c'est moi, David, vint la réponse étouffée à travers la porte, sa voix chargée d'urgence. Une vague de soulagement déferla sur moi ; ce n'était que mon frère. J'ouvris la porte. David se précipita à l'intérieur. Il avait l'air débraillé et tendu, au lieu de son style impeccable et son attitude décontractée habituels. Une odeur troublante de sueur et de fumée de cigarette le suivit dans mon salon. Son regard balaya chaque recoin de la pièce, à la recherche d'une menace invisible.

— David, qu'est-ce qui ne va pas ? demandai-je, ma voix empreinte d'inquiétude.

— On peut parler ? S'il te plaît, Lili. Ses mots étaient lourds de désespoir, et je savais qu'il avait des problèmes.

— Bien sûr, assieds-toi, dis-je en le guidant vers le canapé. Il ignora mon offre de boisson et plongea directement dans sa supplique. — Liliana, j'ai besoin d'un service — un service financier.

Un sentiment de malaise s'installa dans ma poitrine, comme une ancre me tirant vers le bas, et je sentis l'odeur sous-jacente de dettes de jeu. J'étais rongée par la déception, mais je gardai mon sang-froid. — Combien as-tu besoin, David ?

— Trois millions de dollars, dit-il en évitant mon regard.

— Trois millions ? murmurai-je, le choc s'infiltrant dans ma voix. — Tu dois demander à Papa pour une telle somme.

À la mention de Papa, le visage de David blêmit, et il rejeta rapidement l'idée. — Non, non, on ne peut pas l'impliquer là-dedans, bégaya-t-il, pas après les menaces qu'il a proférées la dernière fois que je suis allé le voir pour de l'argent.

— David, qu'as-tu fait ? demandai-je doucement, ma voix tremblant de peur et d'inquiétude. Il resta silencieux, ses yeux implorant la compréhension.

Je soupirai, le poids des fardeaux de mon frère sur mes épaules. Malgré ma déception, je ne pouvais pas tourner le dos à David. Mon amour pour lui était inconditionnel, mais malheureusement, mon compte en banque ne l'était pas. — Je n'ai plus ce genre d'argent. Tu as emprunté tout ce que j'avais.

Il me regarda, le désespoir le poussant à me demander à nouveau. — Tu es sûre ? Tu dois bien avoir de l'argent caché quelque part.

J'en avais, mais je ne voulais pas qu'il le sache.

— Je pense vraiment qu'ils vont me tuer cette fois, dit-il si doucement que je pouvais à peine l'entendre.

Mon frère avait déjà dû de l'argent à plusieurs familles par le passé, et je n'imaginais pas qu'il en restait qui lui accorderaient une ligne de crédit.

— À qui dois-tu ?

— Les Romano. J'ai enfin trouvé quelqu'un qui m'a avancé un peu d'argent. J'étais en train de tout rafler, mais ensuite les cartes ont tourné et j'ai tout perdu.

J'avais entendu cette histoire, ou une variante, au moins une fois par an ces dernières années. Et à la fin, je lui donnais toujours tout ce que j'avais. — Je peux te trouver cent mille dollars, mais pas plus.

— Merci, Lili, murmura-t-il, ses yeux remplis de gratitude et de regret. — Je te promets que je vais arranger les choses.

— Promets-moi que tu seras prudent, David, dis-je, ma voix tremblante. Je voulais crier, pleurer, le supplier de se faire aider, mais cela n'avait jamais aidé par le passé et je ne pensais pas que cela aiderait aujourd'hui non plus.

Il hocha solennellement la tête, mais je pouvais voir la lueur de peur derrière ses yeux. Alors qu'il quittait mon appartement, je me demandais si je pouvais faire autre chose que d'encourager son comportement autodestructeur. L'amour que j'éprouvais pour mon frère l'emportait sur ces doutes, et je savais que je ferais n'importe quoi pour le protéger.

Le bruit de la porte qui se refermait résonna dans le petit appartement, me laissant avec un sentiment de vide qui faisait écho dans ma poitrine. Je fixais par la fenêtre le paysage de béton austère de New York City sous le couvert de l'obscurité — un reflet approprié de mes pensées troublées.

— Bon sang, marmonnai-je en luttant pour contenir la colère et la peur qui me consumaient. Mon unique frère était pris dans une toile dont il ne pouvait s'échapper, et je ne pouvais rien y faire.

Je retournai à mon bureau, essayant de me débarrasser des émotions troublantes qui m'étreignaient. J'avais du travail à faire, et me complaire dans l'apitoiement sur soi n'aiderait personne, encore moins David.

Mais j'avais beau essayer de me concentrer sur les mots devant moi, mon esprit ne cessait de revenir au regard désespéré de David. Cela me déchirait le cœur, écrasant tout espoir que j'avais osé nourrir que nous pourrions un jour mener une vie normale.

— Est-ce ce que tu voulais pour nous, Papa ? demandai-je à la pièce vide, des larmes brûlantes me piquant les coins des yeux. Devons-nous toujours être empêtrés dans cette violence et cette tromperie ?

En réponse, une rafale de vent fit trembler la vitre. Un courant d'air froid me piqua la peau, me faisant reculer et me recroqueviller de manière protectrice.

— Maudite soit cette vie, dis-je en essuyant les larmes qui trahissaient ma vulnérabilité. Je devais être forte. Pour David. Pour moi-même.

Je repris mon travail, traduisant une conversation entre deux factions rivales, leurs menaces voilées et leurs promesses de violence sautant de la page. C'était un rappel glaçant de ce qui nous attendait si nous ne parvenions pas à naviguer dans ce monde traître avec précision et ruse : une fin brutale aux mains de ceux qui voudraient voir la famille Ricci détruite.

Les heures passèrent tandis que je traduisais ce sombre dialogue, mes doigts volant sur le clavier dans une tentative désespérée de distancer mes pensées. Peu importe la vitesse à laquelle je travaillais, elles s'immisçaient et je recommençais à m'inquiéter.

Quand j'en eus assez, je repoussai ma chaise et enfouis mon visage dans mes mains. Cette vie m'étouffait lentement, mais je ne pouvais pas abandonner ma famille ou le seul monde que j'aie jamais connu.

Je reportai mon attention sur les documents devant moi, me blindant contre les mots violents et les images brutales qui définissaient mon existence. Dans ce monde tordu, l'amour et la loyauté étaient mes seules armes, et je les manierai avec toute la force et la détermination dont je pouvais faire preuve.

Un autre coup inattendu à ma porte me tira de mes sombres pensées. J'hésitai, me demandant si David était revenu ayant besoin d'une aide supplémentaire, mais lorsque j'ouvris la porte, un sourire chaleureux s'étendit sur mon visage.

— Sofia ! m'exclamai-je en la serrant dans une étreinte serrée. L'odeur familière du parfum de ma meilleure amie mêlée à son rire contagieux était un baume pour mon âme meurtrie.

— Salut, Lili, répondit Sofia, ses yeux bleus pétillant de malice. J'ai pensé que tu pourrais avoir besoin de compagnie ce soir.

— Merci, j'en avais vraiment besoin, dis-je en m'écartant pour la laisser entrer.

Nous nous assîmes sur le canapé moelleux et parlâmes de nos aventures d'enfance. Nous nous rappelâmes avoir dansé toute la nuit et ri ensemble. Pendant un moment, je pus oublier le nuage sombre planant sur ma vie, me perdant dans les souvenirs de temps plus simples.

— Tu te souviens de cette fois où on s'est faufilées dans le vieux cimetière de l'église et où on a failli se faire prendre par le Père Giuseppe ? demanda Sofia, son rire emplissant la pièce.

— Bien sûr ! Il nous a chassées avec sa canne en hurlant que nous étions la honte de nos familles, répondis-je en souriant à ce souvenir. Ça faisait du bien de rire, de me libérer du poids écrasant de la responsabilité et de la peur qui étaient devenus mes compagnons constants.

Alors que nos rires s'estompaient, le regard de Sofia erra autour de mon appartement, pour finalement se poser sur un emblème ornementé accroché au mur — le blason de la famille Ricci, symbole à la fois de fierté et de douleur.

— Ta famille a une histoire si riche, Lili, dit-elle, sa voix teintée d'admiration. Ça doit être incroyable de faire partie de quelque chose de si puissant.

— Le pouvoir a un prix, répondis-je doucement, les fantômes du passé de ma famille revenant hanter ma conscience. Je me demande si ça en vaut la peine.

— Ta loyauté envers ta famille est l'une des choses que j'admire le plus chez toi, dit Sofia, son regard compatissant. Mais as-tu déjà envisagé ce que serait ta vie si tu n'étais pas si... impliquée dans l'entreprise de ton père ?

Ce n'était pas la première fois que je souhaitais pouvoir tout lui dire, mais je ne pouvais pas lui faire savoir à quel point l'entreprise de ma famille était dangereuse. Elle n'avait aucune idée que la famille Ricci avait un long passé trouble en tant que l'une des familles mafieuses de New York.

— Ma famille est tout pour moi, répondis-je de manière évasive. Papa a besoin de quelqu'un en qui il peut avoir confiance, et je ne veux pas le décevoir. D'ailleurs, qui d'autre m'embaucherait ?

Sofia tendit la main et serra la mienne, ses yeux emplis de compréhension et de compassion.

— Tu es plus forte que tu ne le penses, Lili. Et parfois, la meilleure façon de protéger ceux qu'on aime, c'est de trouver notre propre chemin, même s'il nous éloigne d'eux.

Assise là, m'accrochant aux paroles de Sofia comme à une bouée de sauvetage, je fis le vœu de faire tout ce qui était en mon pouvoir pour la protéger de la brutale réalité de mon existence. Elle était mon phare d'espoir, mon lien avec un monde préservé de la violence et des ténèbres, et je me battrais pour préserver ce lien de toutes mes forces.

— Merci, Sofia, dis-je, le poids de mes secrets momentanément allégé par son soutien indéfectible. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

— Hé, c'est à ça que servent les amis, non ? répondit-elle en m'attirant dans une nouvelle étreinte, qui ressemblait à la fois à une promesse et à une prière.

Mon rire s'estompa tandis que les yeux de Sofia se plissaient, une soudaine curiosité brillant dans son regard chaleureux.

— Alors, comment va David ? demanda-t-elle, d'une voix désinvolte mais insistante.

— David est juste... occupé, dis-je en choisissant mes mots avec soin. Tu le connais, toujours en train de travailler sur un truc ou un autre.

Sofia fronça les sourcils, sentant clairement qu'il y avait plus à dire que ce que je laissais entendre. Mais, Dieu merci, elle n'insista pas davantage. Au lieu de cela, elle jeta un coup d'œil vers la fenêtre, une idée se formant dans son esprit.

— Hé, et si on montait sur ton refuge sur le toit ? Ça fait une éternité qu'on n'y est pas allées ensemble. Elle me sourit, son inquiétude précédente remplacée par de l'excitation.

— D'accord, acquiesçai-je, reconnaissante pour le changement de sujet. Allons-y.

Alors que nous montions les escaliers menant au toit, je pouvais sentir le poids étouffant de l'héritage de ma famille s'alléger de mes épaules. La porte grinça en s'ouvrant, révélant la vue à couper le souffle de la skyline de New York se découpant dans le ciel nocturne. C'était notre havre de paix, loin de l'agitation de la ville en contrebas, un endroit où nous pouvions tout oublier et simplement exister.

— Waouh, Lili, ton jardin a vraiment poussé, s'exclama Sofia, admirant la luxuriante variété de plantes que j'avais soigneusement cultivées au fil des années. Dans leurs teintes vibrantes et leurs parfums délicats, je trouvais un semblant de paix et de réconfort que ma vie m'offrait rarement.

— Merci, dis-je en la regardant déambuler parmi les fleurs, ses doigts effleurant leurs pétales. Je souris à cette vue ; elle était comme un rayon de soleil, sa présence un baume pour mon âme meurtrie.

Nous nous installâmes dans deux fauteuils usés mais confortables, contemplant la ville qui s'étendait à nos pieds. Les lumières vives et le bourdonnement incessant de l'activité contrastaient fortement avec les moments de calme que nous partagions ici.

— Tu te souviens quand on rêvait de s'échapper de la ville ? demanda doucement Sofia. On parlait de tous les endroits où on irait, des aventures qu'on vivrait...

J'acquiesçai, submergée par la nostalgie et les rêves inassouvis.

— Oui, je m'en souviens, dis-je en ravalant la boule dans ma gorge. De toutes les choses qu'on disait vouloir faire, je crois que déménager dans le Nebraska pour devenir fermières était ma préférée.

Sofia rit.

— Maintenant qu'on sait à quoi sentent les vaches, je pense qu'on peut rayer ça de notre liste de choses à faire.

Je fixai la ville, son côté sombre dissimulé sous les lumières scintillantes. C'était un monde qui m'avait tant pris — l'innocence, la liberté, l'amour — et pourtant, assise là avec Sofia à mes côtés, je sentis une lueur d'espoir s'allumer dans ma poitrine.

Désireuse de détourner la conversation de nos vies personnelles, je décidai de partager quelques nouvelles avec elle.

— Tu sais, je travaille sur un projet de traduction fascinant en ce moment, commençai-je, mes yeux s'illuminant à cette simple pensée. C'est une collection de sonnets italiens — un magnifique mélange de passion et de mélancolie.

— Waouh, ça a l'air incroyable, Lili, répondit Sofia, son enthousiasme sincère alors qu'elle se penchait pour en savoir plus sur mon travail.

— Ça l'est vraiment. Ce n'est pas seulement une question de langage, mais d'émotions transmises à travers les mots, expliquai-je, mes mains gesticulant avec animation tandis que je parlais.

Avant que je ne puisse m'étendre davantage sur les subtilités des sonnets, la sonnerie stridente de mon téléphone trancha notre paisible interlude comme une lame froide. Je reconnus le numéro de mon père ; c'était un de ces appels que je ne pouvais pas me permettre d'ignorer. Je marmonnai des excuses à Sofia avant de répondre, essayant de mon mieux de garder une expression neutre tout au long de la brève conversation.

— As-tu fini la traduction ? demanda mon père avec impatience.

— Presque, répondis-je sèchement, la mâchoire serrée alors que je luttais pour contenir ma colère. Sofia est ici en visite et je finirai après son départ.

— Tout va bien ? demanda prudemment Sofia une fois que j'eus raccroché, le front plissé d'inquiétude.

— Bien sûr, mentis-je avec aisance, forçant un sourire sur mes lèvres. Juste des trucs du boulot.

Mais alors que nous reprenions notre conversation, je pouvais sentir le regard de Sofia s'attarder sur moi, la graine du soupçon fermement plantée dans son esprit.

L'air de la nuit était lourd, chargé de l'odeur de la pluie tandis que Sofia et moi étions assises sur le toit, nos rires s'estompant en un silence confortable. Nous partagions une bouteille de vin, la sirotant lentement.

— Écoute ça, dit soudainement Sofia, sa voix basse et mélodieuse. Elle commença à fredonner un air envoûtant qui me donna des frissons. Les notes étaient douloureusement familières, tirant sur les bords de souvenirs longtemps enfouis.

— Tu te souviens de cette chanson ? demandai-je, essayant de me stabiliser face à l'assaut des souvenirs.

— Ta mère nous la chantait quand nous étions petites, tu te rappelles ? répondit Sofia, ses yeux emplis de nostalgie.

J'acquiesçai, incapable de parler à cause de la boule dans ma gorge. Les souvenirs affluaient : l'odeur du pain frais flottant dans la cuisine, le son du rire de Maman, et la vue de ses yeux sombres remplis d'amour. Comment pourrais-je jamais oublier ?

— Désolée. Je ne voulais pas te rendre triste, dit Sofia, prenant ma main et la serrant.

— Merci. Tu n'as pas idée de ce que ça représente pour moi.

Nous restâmes assises là un moment, perdues dans nos pensées, la ville en contrebas n'étant qu'un lointain bourdonnement. Puis, avec un soupir, Sofia annonça qu'elle devait partir. Il se faisait tard, et le monde au-delà de notre sanctuaire la rappelait.

— Prends soin de toi, Lili, dit-elle en me serrant fort dans ses bras. Et ne t'inquiète pas pour cet appel téléphonique de tout à l'heure. Quoi que ce soit, je sais que tu géreras.

Je souris, touchée par sa confiance en moi, même si le poids de mes secrets pesait lourdement. — Je le ferai, promis-je. Bonne nuit, Sofia.

Alors que nous nous tournions pour rentrer à l'intérieur, j'aperçus un mouvement furtif sur le toit voisin, mais avant que je ne puisse réagir, la silhouette disparut aussi vite qu'elle était apparue.

— Qui est là ? criai-je, ma voix tremblant malgré mes efforts pour paraître forte.

Le silence me répondit, et je restai là, exposée et vulnérable, glacée jusqu'aux os par la certitude que quelqu'un nous avait observées, rôdant sur le toit d'à côté. Mais qui ? Et pourquoi ?

— Tu as vu quelqu'un ? demanda Sofia.

J'esquissai un petit sourire. — Quelqu'un sur le toit d'à côté, probablement juste en train de prendre l'air.

Je dis au revoir à Sofia, verrouillant la porte derrière moi et tirant fermement les rideaux. La nuit était loin d'être terminée, et je devais finir le travail de mon père avant qu'il n'appelle à nouveau.

J'étais seule dans mon appartement, le silence résonnant dans les pièces vides comme un soupir mélancolique. En marchant vers le salon, mon regard fut attiré par une petite boîte en bois finement sculptée, nichée dans un coin de la bibliothèque.

Je tendis la main vers elle, mes doigts tremblant légèrement en traçant les contours familiers de la boîte. Elle contenait des souvenirs de mon passé, des fragments d'une vie qui avait été autrefois pleine de rires et de bonheur. Notre famille avait perdu sa joie à la mort de ma mère.

— Pourquoi as-tu dû nous quitter si tôt, maman ? murmurai-je, ma voix se brisant d'émotion tandis que j'ouvrais la boîte, révélant son contenu. Une photo Polaroid défraîchie de ma mère me regardait, son sourire figé dans le temps, intact malgré l'obscurité qui l'avait finalement consumée.

— Je n'avais pas le choix, semblait-elle dire, ses yeux emplis de tristesse même si ses lèvres s'incurvaient en un sourire chaleureux et aimant.

J'étais contente qu'elle ne soit pas là pour voir les jeux d'argent de David, ou comment mon père ne s'était plus autorisé à être heureux depuis qu'elle nous avait quittés.

Tandis que je contemplais la vieille photographie, les larmes me montèrent aux yeux. Des années s'étaient écoulées depuis que nous l'avions perdue, mais la douleur était toujours vive, comme si le temps s'était arrêté, figé tout comme cette photo. Me raccrocher au souvenir délavé de l'amour de ma mère était tout ce qu'il me restait.

Essuyant une larme, mon attention se reporta sur la boîte en bois. Parmi les objets nichés à l'intérieur, un délicat collier en argent attira mon regard. Il scintillait sous la douce lueur du soir qui filtrait par la fenêtre. Un sentiment de curiosité s'éveilla en moi, m'incitant à démêler son histoire.

Soulevant délicatement le collier hors de la boîte, je le reconnus instantanément. C'était le bijou préféré de ma mère, celui qu'elle portait lors des occasions spéciales.

Refermant la boîte en bois avec grand soin, je la reportai dans son coin sur l'étagère. C'était un rappel du passé, mais aussi une preuve de notre résilience en tant que famille. En me détournant, mon regard s'attarda une fois de plus sur la photographie, la gratitude montant en moi pour le temps que nous avions partagé.
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Nicholas

––––––––
[image: ]


Je me massais les tempes, essayant de dissiper le mal de tête persistant d'une autre nuit blanche. La seule lumière que j'avais allumée projetait des ombres sur les meubles en cuir et les bibliothèques en acajou qui tapissaient les murs. Riccardo et Marco étaient assis en face de moi, leurs visages empreints d'inquiétude tandis que nous partagions des verres d'alcool fort versés d'une coûteuse bouteille de whisky écossais.

— Nicholas, il faut qu'on retrouve ces AR-5, dit Marco d'une voix tendue. Le récent revers pesait sur nous tous ; un précieux chargement d'armes et de crosses illégales avait disparu sans laisser de traces.

— Crois-moi, je le sais, répondis-je en serrant les dents. Plus elles restent introuvables, plus notre position devient vulnérable.

Riccardo se pencha en avant, ses yeux sombres rivés sur les miens. — On ne peut pas se permettre de perdre le contrôle du marché noir, Nicholas. Ce n'est pas seulement une question d'argent, on a l'air faibles et on a besoin de ces armes.

Je poussai un profond soupir et avalai une gorgée de whisky, sentant sa chaleur brûlante se répandre dans ma poitrine, m'offrant un bref répit face à mes inquiétudes. — Je sais, Riccardo. C'est pourquoi j'ai chargé Tommy de retrouver le chargement.

— Tommy ? Marco haussa un sourcil. Il n'a pas été très performant ces derniers temps. Tu es sûr qu'il est à la hauteur ?

— La loyauté de Tommy est incontestable, le défendis-je en serrant le poing. Il a peut-être faibli récemment, mais il a toujours été là quand ça comptait. Je lui fais confiance pour s'occuper de ça.

— Si tu le dis, céda Marco en prenant une gorgée de son verre. Mais si les choses ne s'améliorent pas bientôt, on devra peut-être intervenir nous-mêmes.

Je fixai le liquide ambré dans mon verre, son éclat chaleureux reflétant ma détermination. — J'en suis conscient, mais j'ai confiance en Tommy. Il trouvera les armes, et on s'occupera de quiconque est responsable de ce revers.

— Nicholas, tu sais ce qui est en jeu, dit Riccardo d'un ton grave. Le chaos qui pourrait s'ensuivre si ces armes tombent entre de mauvaises mains... ça pourrait être catastrophique.

Je claquai mon verre sur la table, le bruit résonnant dans la pièce. — Ça suffit ! lançai-je, les yeux plissés. Je comprends la gravité de la situation, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que nos ennemis ne prennent pas l'avantage.

Marco leva les mains en signe de reddition. — D'accord, patron, on te fait confiance.

— Bien. Je me renfonçai dans mon fauteuil, essayant d'étouffer le sentiment croissant de malaise qui rongeait les confins de mon esprit. Malgré mon calme apparent, je ne pouvais me défaire de l'impression que ce n'était que le début d'une tempête plus importante qui se profilait à l'horizon.

Alors que la nuit avançait et que la conversation dérivait vers d'autres sujets, mes pensées revenaient sans cesse aux armes disparues et aux conséquences potentielles de leur disparition. Cette responsabilité pesait sur moi, et je ne pouvais pas me permettre de faiblir. Ma famille, mon empire, dépendaient de ma force et de ma détermination inébranlable.

La porte de mon bureau s'ouvrit brusquement dans un fracas, brisant le silence tendu qui s'était installé dans la pièce. Tommy fit irruption, des gouttes de sueur perlant sur son front plissé, et je pouvais voir la frustration gravée dans chaque ligne de son visage.

— Patron, je... je ne sais pas où sont les armes, bégaya-t-il, ses yeux allant et venant entre moi et Riccardo. J'ai tout essayé, mais il n'y a aucune trace.

Je serrai la mâchoire, la colère bouillonnant sous la surface tandis que je considérais notre situation délicate. Le chargement manquant était comme une plaie ouverte, suppurant et menaçant de nous attirer des ennuis à tous.

Je me forçai à rester calme malgré la tempête grandissante à l'intérieur de moi. — Tu as encore vingt-quatre heures.

— Merci, patron, répondit-il, sa voix empreinte de soulagement. Je ne vous décevrai pas.

— Avant de partir, ajoutai-je en plissant les yeux alors qu'un nouveau soupçon s'enracinait dans mon esprit, assure-toi de bien surveiller la famille Bianchi. Ils cherchent un moyen de nous affaiblir, et ce pourrait être leur chance parfaite.

— Compris, acquiesça Tommy, la détermination brillant dans ses yeux. Il se tourna pour partir, mais je levai une main pour l'arrêter.

— Souviens-toi, l'avertis-je, les conséquences d'un échec sont graves. Ne sous-estime pas le danger auquel nous sommes confrontés si ces armes tombent entre de mauvaises mains.

Lorsque Tommy referma la porte derrière lui, je laissai échapper un long soupir, sentant le poids de la responsabilité peser sur moi. Mon empire vacillait au bord du désastre, et c'était à moi de le sauver de l'effondrement.

— Riccardo, dis-je en me tournant vers mon ami le plus proche et lieutenant de confiance, nous devons nous préparer au pire. Mobilise nos hommes, renforce la sécurité autour de nos entreprises. Je veux des yeux et des oreilles partout.

— Bien sûr, répondit-il, sa voix toujours aussi stable. Je m'assurerai que nous soyons protégés.

J'acquiesçai, reconnaissant pour sa loyauté inébranlable. Un nœud froid d'appréhension se forma dans mon estomac. Antonio Bianchi avait sondé mes entreprises, cherchant un moyen de me briser. Les enjeux étaient plus élevés que jamais, et il n'y avait pas de place pour l'erreur.

La tension dans la pièce sembla se dissiper alors que les affaires se terminaient pour la nuit. Marco, toujours le plaisantin, me tapa sur l'épaule et s'excusa avec un sourire. — Je dois rentrer chez moi ; ma copine m'attend. Tu devrais vraiment t'en trouver une aussi, Nicholas. Ça pourrait t'aider à te détendre un peu.

Riccardo ricana, le son étant un répit bienvenu après les conversations sinistres que nous venions d'avoir. Je m'autorisai un petit sourire, appréciant la tentative d'alléger l'ambiance.

— Ah, oui, intervint Riccardo, l'amusement teintant sa voix. Parce que ta dernière relation était si apaisante, n'est-ce pas ?

Un rire sec m'échappa, me rappelant ma tumultueuse liaison avec Francesca Conti. La fille fougueuse d'une famille mineure de la Mafia, elle était aussi belle que manipulatrice. Notre aventure avait apporté plus de tension que de confort, mais pendant un bref instant, je m'abandonnai au souvenir de son toucher, de son parfum, de son goût. Dans ces moments fugaces d'intimité, il y avait eu des aperçus de tendresse au milieu du chaos qu'elle apportait partout où elle allait.

— Francesca était plutôt difficile à gérer, admis-je en secouant la tête. Mais elle savait certainement comment rendre les choses intéressantes.

— Intéressantes est une façon de le dire, sourit Riccardo, ses yeux brillant de malice. Je me souviens encore de la nuit où elle a fait irruption dans notre réunion, exigeant que tu laisses tout tomber pour l'emmener dans une escapade romantique.

— Ah, oui, soupirai-je en me frottant la nuque. C'était... une expérience.

Nous partageâmes un moment de rire, nous permettant d'échapper brièvement à la réalité étouffante de notre monde. Mais alors que l'écho de notre hilarité s'estompait, le poids de nos responsabilités s'abattit de nouveau sur moi.

L'odeur du Scotch coûteux flottait dans l'air, un rappel de notre camaraderie partagée au milieu du danger qui nous entourait. Le rire de Riccardo s'estompa, me laissant méditer sur les implications du commentaire de Marco. Je fis tournoyer le liquide ambré dans mon verre, observant comment il captait la lumière du bureau.

— Francesca n'était certainement pas la réponse à mes problèmes, dis-je, ma voix un grondement sourd. Mais j'ai effectivement besoin d'une épouse, pas seulement pour moi-même, mais pour le bien de nos affaires et pour assurer l'avenir de notre famille.

Riccardo hocha la tête, son regard fixé sur mon visage, cherchant quelque chose de caché sous la surface. Le poids de mes paroles s'installa autour de nous, lourd d'attentes et de craintes inavouées.

— Trouver quelqu'un qui peut survivre à cette vie ne sera pas facile, poursuivis-je, mon regard dérivant vers la fenêtre striée de pluie. Elle devrait être forte, capable de tenir tête. Mais en même temps, elle doit aussi posséder la tendresse nécessaire pour apaiser les blessures que nous ramenons inévitablement à la maison.

— C'est vrai, acquiesça Riccardo, se penchant en arrière dans son fauteuil. Mais tu ne peux pas te précipiter. Toute femme que tu feras entrer dans cette vie sera en danger, et tu ne veux pas prendre cette décision à la légère.

Je soupirai, sentant le poids de mes responsabilités peser sur moi. — Je sais. Mais pour l'instant, je n'ai pas le luxe du temps pour courtiser une femme. Peut-être que l'année prochaine, je pourrai trouver quelqu'un de convenable.

— Ça semble être un bon plan, dit Riccardo, levant son verre dans un toast silencieux. Souviens-toi juste, Nicholas : la bonne personne vaut la peine d'attendre.

— L'année prochaine, me dis-je à moi-même, la pensée s'enracinant dans mon esprit même si je savais que les dangers auxquels nous faisions face ne s'atténueraient pas si facilement. L'année prochaine, je la trouverai.

En regardant dans mon verre, je me promis de trouver une femme forte qui pourrait être mon épouse, quels que soient les défis auxquels nous serions confrontés.

— Prends soin de toi, Marco, dis-je en lui tapant dans le dos alors qu'il se préparait à quitter le bureau. La porte se referma derrière lui avec un clic, ses échos ponctuant notre conversation.

Riccardo et moi nous tenions dans mon bureau, le silence s'installant autour de nous comme un épais brouillard. Mes pensées se tournèrent vers la lignée familiale et les dynamiques de pouvoir qui façonnaient notre fraternité du monde souterrain. C'était une dure réalité que nous ne connaissions que trop bien.

— Nicholas, commença Riccardo, brisant le silence. Tu as mentionné trouver une épouse qui puisse résister à notre monde. Que recherches-tu ? As-tu une image en tête ?

Je m'appuyai contre le bord de mon bureau, le bois froid pressant contre mes paumes. — Elle doit être forte, pas seulement physiquement, mais mentalement. Elle doit comprendre que la loyauté est tout dans notre monde. Et elle devrait aussi se comporter avec grâce et respect.

Mon regard erra sur les trophées et bibelots ornant les étagères, chacun d'eux un rappel des victoires passées et des sacrifices brutaux. — Elle devra être capable de naviguer dans ce labyrinthe perfide sans se perdre, ni me perdre, dans le processus. Une femme qui peut être une partenaire dans tous les sens du terme.

Riccardo hocha solennellement la tête, comprenant la gravité de ce que je cherchais. — Une combinaison rare, mais pas impossible à trouver. Et si quelqu'un mérite une femme comme ça, c'est bien toi.

— Merci. Ma voix était à peine un murmure, chargée d'incertitude. Mais serai-je capable de la protéger ? Au final, mon père n'a pas pu protéger ma mère.

Il hésita avant de répondre, ses yeux exprimant de l'empathie et de l'inquiétude. — Personne ne peut garantir la sécurité, Nicholas. Mais s'il y a une chose que je sais de toi, c'est que tu irais en enfer et en reviendrais pour protéger ceux que tu aimes.

Un rire amer s'échappa de mes lèvres, la douloureuse vérité de ses paroles me touchant profondément. Pendant un moment, je me permis de croire en la possibilité de l'amour au milieu de la brutalité et de la violence qui imprégnaient nos vies. C'était une rare lueur d'espoir, aussi fragile que précieuse.

— L'année prochaine, répétai-je, les mots étant à la fois une prière et une promesse. Nous trouverons tous les deux des femmes avec qui nous installer.

— À l'année prochaine, dit Riccardo, faisant écho à mes sentiments. Et alors que nous nous tenions dans mon bureau, je fis le vœu de trouver la femme qui pourrait être mon égale, ma partenaire et mon sanctuaire.
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Liliana
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Émacié et privé de sommeil, David était arrivé à mon appartement le lendemain matin, la gueule de bois, me suppliant de l'accompagner pour parler à notre père. Des rides d'inquiétude creusaient profondément son front, et ses mains se tordaient dans une danse frénétique, trahissant le poids de la dette qu'il devait.

— S'il te plaît, Liliana, m'implora-t-il, le désespoir imprégnant sa voix. Je ne peux pas l'affronter seul.

— Je peux t'accorder un peu de temps, cédai-je, incapable de refuser à mon frère quand je voyais le tourment qui l'étreignait. La paix de la famille Ricci vacillait au bord du précipice, à cause de son extravagante dette de jeu de trois millions de dollars.

J'ai conduit jusqu'à la maison de Papa parce que je n'étais pas certaine qu'il ait déjà dessoûlé. Lorsque nous sommes entrés dans le bureau de Père, l'apparence hagarde de David sembla empirer sous le regard scrutateur de Giovanni Ricci. Le pli entre ses sourcils s'est creusé davantage lorsqu'il a révélé le sombre secret de sa dette à notre père.

— Papa, balbutia David, je... je dois beaucoup d'argent. Trois millions de dollars aux Romanos. Je ne sais pas comment ça a pu devenir aussi grave.

Papa le regarda avec un mélange de déception et de compréhension.

— David, j'étais déjà au courant de ta dette. Mais je ne peux pas la payer.

Je n'arrivais pas à y croire ; j'avais supposé que la richesse de notre famille serait suffisante pour nous sauver. Comme j'avais tort.

David avait l'air paniqué.

— Je dois partir. Ils me tueront dès qu'ils sauront que tu n'as pas l'argent.

Avant qu'il ne puisse bouger, deux hommes sont entrés dans le bureau de mon père et ont saisi David par les bras.

— Tu as besoin d'aide, dit-il fermement, son regard fixé sur mon frère. Ces hommes vont t'emmener dans un centre de désintoxication adapté à tes problèmes.

David se débattit, mais les hommes de Papa le tenaient fermement.

— Lâchez-moi, grogna David. Je ne vais pas me faire reprogrammer avec une bande de losers.

— Un centre de désintoxication ? répétai-je, choquée que Papa admette que son fils bien-aimé soit moins que parfait.

— Oui, Liliana, confirma-t-il, sa voix douce mais résolue. C'est la seule solution.

Il fit un geste aux hommes et ils emmenèrent mon frère.

Mon esprit s'emballait, essayant de saisir la gravité de notre situation. Comment avions-nous pu tomber si bas ? L'honneur de la famille Ricci avait été terni, et maintenant mon frère, que j'avais admiré, s'effondrait devant moi.

La voix sévère de Père résonna dans le bureau, ses paroles mêlant inquiétude et mise en garde.

— Liliana, il y aura des changements dans nos vies. Des menaces planent, et nous devons être prêts à y faire face.

Je regardai dans ses yeux, cherchant du réconfort, mais ce que j'y trouvai était une tempête qui couvait sous la surface.

— Notre existence privilégiée est en jeu et nous devons faire des changements drastiques pour maintenir notre position au sein des familles.

— Père, murmurai-je, tendant la main pour toucher la sienne, cherchant du réconfort. Je... je ne comprends pas. Qu'est-ce que cela signifie pour nous ?

— Cela signifie que nous devons être vigilants et forts. Le code selon lequel nous vivons est impitoyable ; l'honneur, le sacrifice et la loyauté sont tout. Tu le sais aussi bien que moi.

Le poids de ses paroles me frappa alors que la réalité de notre situation devenait claire. J'acquiesçai, avalant difficilement.

— Je comprends, Père. Vous pouvez compter sur moi pour aider à protéger la famille.

— Bonne fille, dit-il sans émotion.

Alors que Papa quittait le bureau, je tournai mon attention vers les traductions que j'avais terminées la nuit dernière, étalées sur son lourd bureau en chêne, mon esprit encore sous le choc de la conversation. Les négociations entre Antonio Bianchi et une nouvelle famille en Italie ne se passaient pas bien, et il cherchait un moyen d'exploiter cette information.

Et ainsi, avec une détermination d'acier, je me préparai aux épreuves à venir, résolue à protéger l'honneur et l'héritage de notre famille, quel qu'en soit le prix.
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Quelques heures plus tard, Papa m'appela pour revenir à sa maison pour une autre réunion.

Le poids d'un destin funeste pesait sur moi alors que j'entrais dans son bureau, incertaine de ce qu'il voulait de moi.

— Liliana, retentit la voix de Père, prends ta place à mes côtés. Tu commenceras les négociations.

J'acquiesçai, ma poitrine se serrant à chaque pas que je faisais vers lui. Mes doigts se crispèrent sur mes côtés, les ongles s'enfonçant dans mes paumes dans une tentative futile de me ressaisir. En prenant position, je laissai mon regard balayer la pièce, observant les visages des hommes avec lesquels j'allais négocier. Mais négocier pour quoi ?

Et puis, mes yeux se sont posés sur les siens — Nicholas, chef de la famille Romano. La tension envahit la pièce tandis que nos regards se croisaient, ses yeux bleu glacé semblables à un rude hiver new-yorkais. Des promesses et des menaces silencieuses flottaient lourdement dans l'air, témoignant de la longue rivalité entre nos familles. Une querelle qui remontait à deux générations, lorsque nous nous battions pour le contrôle des bas-fonds de la ville.

— Pouvons-nous commencer, Monsieur Romano ? demandai-je, ignorant encore ce que mon père attendait de lui.

— Oui, allons-y, acquiesça Nicholas, sans jamais rompre le contact visuel avec moi. Parlons de la manière de régler la dette de votre frère.

J'avalai difficilement ma salive, m'efforçant de garder mon sang-froid. — Notre famille est prête à négocier, Monsieur Romano. Mais permettez-moi de vous rappeler que les actions de mon frère ne reflètent pas l'honneur du nom Ricci.

Un sourire cruel étira les coins des lèvres de Nicholas. — Oh, j'en suis bien conscient, Mademoiselle Ricci. Cependant, les dettes doivent être payées, d'une manière ou d'une autre.

— Je pense que nous pouvons trouver une solution qui profite à nos deux familles, répliquai-je, ma voix restant ferme malgré la peur qui me dévorait de l'intérieur. Nicholas Romano avait toutes les cartes en main et pouvait exiger tout ce qu'il voulait. Nous n'aurions d'autre choix que d'accéder à ses demandes pour sauver David.

— Très bien, répondit Nicholas en s'adossant à sa chaise, l'image même de la confiance. Mais sachez que ma patience n'est pas infinie.

Alors que les négociations commençaient, mon esprit s'emballait, élaborant des stratégies et des plans de secours, chacun plus désespéré que le précédent. Mais sous tout cela, une seule pensée brûlait plus intensément que les autres : je ne laisserais pas ma famille être déchirée pour les erreurs d'une seule personne. Je me battrais pour nous tous jusqu'à mon dernier souffle.

Un désespoir frénétique irradiait du regard de mon père lorsqu'il sortit une chevalière d'un écrin tapissé de velours. L'emblème des Ricci — un loup italien sur fond de skyline — brillait à la lumière de la salle de réunion. La bague avait autrefois appartenu à mon arrière-grand-père, symbole du pouvoir et du lignage de notre famille. Je savais qu'en posant la bague sur la table, mon père signifiait qu'aucun sacrifice n'était trop grand pour sauver David de sa dette.

— Prenez ceci, dit Papa, la voix tremblante. Cela est dans notre famille depuis des générations. Sa valeur est inestimable.

Mais Nicholas, avec un regard glacial qui semblait me transpercer, rejeta d'emblée l'héritage familial. Il s'adossa à sa chaise, croisant les mains dans une posture qui suintait la confiance et le contrôle. Ses mots suivants tombèrent comme une hache, fendant l'air avec une brutalité définitive.

— Le mariage, Giovanni, déclara-t-il, m'examinant d'un regard prédateur. Seul le mariage peut régler la dette et mettre fin à cette ridicule querelle entre nos familles.

Je luttai pour garder un visage impassible. Comment pouvait-il exiger quelque chose d'aussi intime, d'aussi irréversible ? La panique menaçait ma composure, mais je refusais de lui laisser voir ma peur.

— Le mariage ? La voix de mon père vacilla, et je pouvais sentir le tumulte qui grondait sous son apparence d'acier. Vous demandez trop, Nicholas.

— Peut-être, répondit Nicholas, les yeux toujours rivés sur moi, me mettant au défi de le contester. Mais nous savons tous les deux qu'aux grands maux, les grands remèdes.

J'avalai difficilement ma salive, m'obligeant à soutenir son regard même si le poids de ses mots menaçait de m'écraser. Le désespoir se mêlait à la colère, allumant un feu dans le creux de mon estomac.

— C'est ainsi que vous faites des affaires ? crachai-je, incapable de contenir plus longtemps mon indignation. Vous vous attaquez aux plus vulnérables, vous exigez l'impossible ?

— Les affaires sont toujours personnelles, Liliana, dit-il, sa voix calme et mesurée malgré la violence qui couvait sous la surface. Et parfois, l'amour et la loyauté doivent être sacrifiés pour le bien commun.

— L'amour ? ricanai-je, les poings serrés. Vous ne savez rien de l'amour et vous n'achèterez jamais ma loyauté.

— Peut-être pas, concéda Nicholas, un sourire cruel jouant au coin de sa bouche. Mais je sais que dans notre monde, les alliances se forgent dans le sang et la sueur, pas avec des mots tendres et des gestes doux.

— Je préfère mourir que de vous épouser, dis-je.

— Ça suffit ! La voix de mon père tonna dans la pièce. Liliana, laisse-nous. Nicholas et moi allons discuter de cette affaire en privé.

Le ton de mon père ne laissait place à aucune discussion, mais mon instinct me tourmentait alors que je m'éloignais à contrecœur de la table. Je lançai un dernier regard de défi à Nicholas, le menton levé en signe de défi silencieux. Il soutint mon regard avec un sourire exaspérant de suffisance, comme s'il avait déjà gagné.

Je sortis dans le couloir froid et la porte se referma derrière moi avec une lourde finalité. Mes paumes étaient moites, mélange de crainte et de détermination. Ma vie était au bord d'un changement irrévocable, et bien que la peur me rongeât de l'intérieur, quelque chose en moi refusait de baisser les bras. Ces hommes pouvaient contrôler mon destin pour l'instant, mais ils ne briseraient jamais mon esprit.

Et tandis que je m'éloignais de cette pièce sombre, je jurai de lutter contre toute décision prise au sujet de ma vie sans mon consentement, quel qu'en soit le prix.
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Liliana

––––––––
[image: ]


Une heure plus tard, je fus convoquée à nouveau dans le bureau de mon père. Un air de grandeur fanée s'accrochait à chaque recoin de la pièce, murmurant des histoires du pouvoir autrefois inégalé de notre famille. Je me tenais dans ce sanctuaire, le royaume de mon père, la poitrine serrée alors que j'anticipais mon avenir.

Je forçai mes épaules à se détendre et mes mains à se desserrer. J'étais une Ricci, forte et loyale jusqu'à la moelle. Je ferais tout ce qu'on me demanderait pour sauver mon frère.

Mon regard se posa sur Nicholas Romano, le riche magnat dont l'alliance pourrait sauver ce qui restait de notre empire chancelant. Il examinait la pièce, scrutant chaque détail avec un stoïcisme indéchiffrable, forgé par des années à diriger la famille la plus puissante de New York. Cet homme était une forteresse, une énigme fascinante qui m'intriguait autant qu'elle m'exaspérait.

Je pris place à la table et regardai les deux hommes qui tenaient mon avenir entre leurs mains.

— Avez-vous trouvé un arrangement qui n'implique pas de me vendre au plus offrant ?

La silhouette imposante de mon père, figée, semblait avaler la lumière du soleil qui filtrait par les fenêtres, plongeant la pièce dans l'obscurité. Son visage se transforma en un masque de pierre autoritaire, seuls ses yeux trahissant la tension qui l'étreignait.

— Liliana, il n'y a pas de plus offrant. Ce n'est pas une requête. Tu épouseras Nicholas.

La froide finalité de sa voix me fit frissonner.

J'avalai difficilement ma salive en considérant l'ampleur de la situation et les conséquences que ma désobéissance pourrait avoir sur notre famille. J'étais tiraillée entre ma loyauté envers mon père et mon désir de quelque chose de plus qu'un simple mariage arrangé.

Je savais que je n'aurais pas d'autre choix que de l'épouser, alors je négociai pour obtenir ce que je voulais.

— Deux semaines, dis-je d'une voix claire et déterminée. J'ai besoin de vous connaître avant de pouvoir même envisager de vous épouser.

Je plongeai mon regard dans le sien, le défiant silencieusement de me contredire. À ma surprise, il n'en fit rien.

Les yeux de Nicholas restèrent rivés aux miens, un léger sourire en coin jouant sur ses lèvres. C'était comme s'il pouvait voir la tempête d'émotions qui faisait rage en moi, et cette vue semblait l'amuser. Il se pencha en arrière dans son fauteuil, les doigts joints, contemplant ma proposition avec un air de curiosité détachée. Son amusement en disait long sur sa propre nature peu conventionnelle, laissant entrevoir un homme qui ne se conformait pas simplement aux normes traditionnelles.

— Ta fille a du caractère, Giovanni, dit Nicholas d'une voix traînante, comme du velours trempé dans la glace, me faisant frissonner. Je me hérissai à son ton, refusant d'être réduite à un simple pion dans ce jeu de pouvoir. Nous ne commencerons pas comme un couple épris d'amour, mais je ne pense pas qu'il nous faudra longtemps pour trouver le romantisme dans notre mariage.

Un sourire en coin jouait sur ses lèvres, comme s'il était amusé par mon défi. Il se leva et s'approcha de mon côté de la table. Il me tendit la main.

— Marché conclu ?

J'hésitai un instant, me préparant mentalement pour le voyage qui m'attendait, avant de me lever et de placer ma main dans la sienne.

Il m'attira près de lui.

— Deux semaines, dit-il, son souffle chaud contre mon oreille, voyons où le destin nous mènera.

Ces mots flottèrent lourdement dans l'air entre nous, éveillant une anticipation silencieuse à la fois exaltante et terrifiante.

Je ne dis rien tandis que je prenais conscience de l'ampleur de ce qui m'attendait. J'étais sur le point d'entrer dans un monde de luttes de pouvoir brutales, d'agendas cachés et de potentiels chagrins d'amour. En tant que fille d'un parrain de la Mafia, je comprenais la vie que nous menions, mais Papa m'avait protégée de tout cela. Nicholas ferait-il de même ?

J'affronterais ce défi de front, comme tout le reste dans ma vie. Pour ma famille, pour mon avenir, et pour la fragile possibilité de trouver quelque chose de réel avec mon futur mari.

Je refusai de laisser cet espoir s'échapper, et je me préparai donc pour le voyage qui m'attendait. Deux semaines pour déterminer si Nicholas Romano était plus qu'un magnat impitoyable cherchant à consolider sa place dans le monde souterrain. Deux semaines pour découvrir l'homme derrière la famille Romano et dévoiler la tendresse qui se cachait sous son extérieur froid.

— Merci, murmurai-je, n'osant pas élever la voix. Les mots semblaient inadéquats, une faible tentative pour exprimer la profondeur de ma gratitude et la complexité de mes sentiments. Mais en plongeant mon regard dans ses yeux bleus perçants, j'y vis quelque chose qui me fit frissonner — une lueur de compréhension, peut-être même d'empathie. Pour la première fois depuis que nos chemins s'étaient croisés, je ressentis une connexion avec cet homme qui allait au-delà de l'histoire sanglante de nos familles et du réseau complexe de mensonges et de tromperies qui liait toutes les familles mafieuses. Je ne pouvais pas imaginer qu'il ait jamais été utilisé comme un pion, alors pourquoi pensais-je qu'il comprenait ma situation ?

Lorsque Nicholas se tourna vers mon père, je pus presque sentir le poids de son regard se détacher de moi. Il fit un signe de tête à Papa, un geste qui reconnaissait mes préoccupations tout en affirmant sa domination.

— Et les dettes de David ? demanda mon père.

— Toutes les dettes de David — ma responsabilité. Ses mots restèrent suspendus dans l'air comme une promesse de fer. Pendant un instant, je luttai pour en saisir la signification. Un homme de son rang ne prendrait jamais un tel engagement à la légère ; la famille Romano offrait plus qu'une simple protection. Ils tendaient une bouée de sauvetage, une qui effaçait le fardeau des transgressions de mon frère et plaçait la famille Ricci sous la protection des Romano.

— Tout sera réglé, ajouta Nicholas avec résolution, ne laissant aucune place au doute. Mon père expira lentement, comme s'il essayait d'expulser l'anxiété qui s'était lovée en lui. Le soulagement se répandit sur son visage comme une vague froide, portant avec elle la plus infime trace d'espoir. Cet accord marquait un nouveau départ pour notre famille, une chance de regagner une partie du pouvoir et de l'influence que nous avions perdus dans cette ville impitoyable.

Je jetai un coup d'œil furtif à Nicholas, cherchant le moindre signe de faiblesse ou d'hésitation. Mais son expression restait inscrutable, un masque qui dissimulait les pensées et les émotions qui se cachaient en dessous. Malgré mes propres émotions tumultueuses — peur, colère, incertitude — je me sentais attirée par cet homme énigmatique qui détenait la clé de mon avenir.

L'espace d'un instant, le monde brutal et violent au-delà de cette porte sembla s'estomper, remplacé par une tendresse fragile qui menaçait de fissurer l'armure que j'avais passé des années à construire autour de mon cœur. Et à cet instant, je sus que Nicholas Romano était bien plus qu'un simple moyen d'arriver à ses fins — il était un défi, un mystère, et peut-être même la clé pour déverrouiller mes propres désirs cachés.

— Nous commençons demain soir, dit Nicholas en lâchant ma main et en reculant, ses yeux ne quittant jamais les miens. Un sourire prédateur jouait sur ses lèvres, laissant entrevoir une obscurité tapie sous la surface. Un rendez-vous chaque soir, puis une semaine pour planifier le mariage. Vous serez Liliana Romano d'ici un mois.

Je sentis un mélange d'émotions tourbillonner en moi tandis que les mots de Nicholas flottaient dans l'air. Une partie de moi était attirée par le défi qu'il représentait, séduite par le mystère qui semblait danser derrière ses yeux. Mais une autre partie de moi résistait, s'accrochant fermement à l'armure que j'avais construite au fil du temps.

— Une semaine ? Cela semble plutôt précipité, non ? demandai-je, essayant de garder un semblant de contrôle sur la situation.

Nicholas s'approcha de nouveau, sa présence à la fois intimidante et enivrante. Le sourire prédateur s'élargit en quelque chose de dangereusement séduisant. Il tendit la main et écarta une mèche de cheveux de ma joue avant de prendre mon visage entre ses mains. Son contact alluma des étincelles qui vacillèrent dans les profondeurs de mon âme. — Vous pourriez toujours commencer à planifier maintenant, murmura-t-il, sa voix maintenant empreinte de sincérité.
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Liliana
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Je scrutais mon reflet dans le miroir, la robe de créateur épousant mon corps comme une seconde peau. Mes cheveux châtain foncé encadraient un visage qui ne trahissait rien du tumulte intérieur — mes yeux bruns ne laissaient qu'entrevoir la douleur cachée qu'ils dissimulaient.

— Ce soir, tu es intouchable, me dis-je, comme une prière silencieuse pour trouver la force d'affronter le monde au-delà de mon appartement.

Un mouvement furtif attira mon attention dehors, et je me tournai vers la fenêtre. À travers la vitre impeccable, je vis la Maserati noire de Nicholas s'arrêter dans la rue pavée en contrebas. Grand, large d'épaules, avec des cheveux noir de jais et des yeux bleus qui semblaient transpercer mon âme, il avait littéralement sauvé la vie de mon frère en effaçant ses dettes, mais ce faisant, il avait pris la mienne pour lui-même.

— C'est l'heure du spectacle, dis-je, mes doigts tremblant légèrement en ajustant la fine bretelle de ma robe. Était-il aussi partagé que moi à propos de notre futur mariage ? Y avait-il quelqu'un qui le poussait aussi dans cette union ? Portait-il le fardeau des attentes de sa famille, ou n'étais-je qu'un simple moyen d'arriver à ses fins ?

J'étais nerveuse à l'idée de le revoir, un cocktail d'anticipation et d'appréhension me parcourant. Je me rappelai que le danger faisait partie de ma vie et que je devrais y être habituée maintenant ; après tout, j'avais grandi dans son ombre. Et s'il y avait une chose que j'avais apprise, c'était que même au milieu de la brutalité et de la violence de nos vies, il y avait encore des moments de tendresse et d'amour — aussi fugaces soient-ils.

— Prête ou pas, dis-je, me préparant mentalement pour la soirée à venir. Allons-y.

Je m'éloignai de la fenêtre et attendis près de la porte. Ce soir, j'allais affronter Nicholas Romano avec toute la férocité et la détermination que je pouvais rassembler, espérant lui montrer que même si j'étais un pion, j'étais toujours une force avec laquelle il fallait compter.

La sonnerie de ma porte d'entrée perça le silence, envoyant un frisson le long de ma colonne vertébrale. Serrant les dents, j'entrouvris la porte pour révéler Nicholas qui se tenait là, sa silhouette imposante encadrée par le couloir faiblement éclairé.

— Bonsoir, Liliana, dit-il, une pointe de vulnérabilité dans sa voix par ailleurs autoritaire. Dans ses mains, il tenait un bouquet de pivoines — des fleurs connues pour leur résilience et leur croissance au milieu de l'adversité.

Était-il aussi nerveux que moi pour notre premier rendez-vous ? Espérait-il m'impressionner suffisamment pour que je l'apprécie ? Je souris à cette pensée. J'avais Nicholas Romano inquiet, et cela me donnait un certain pouvoir dans cette relation naissante.

— Bonsoir. Comment saviez-vous que c'étaient mes fleurs préférées ? Ma voix trembla légèrement en prenant le bouquet, nos doigts s'effleurant. Ce contact fugace envoya des décharges d'électricité crépitant à travers moi, un rappel du danger qui planait autour de nous comme un vautour attendant de fondre. Merci, M. Romano.

— Je vous en prie, appelez-moi Nicholas, insista-t-il, entrant alors que j'ouvrais la porte plus largement. Ses yeux parcoururent mon appartement avec un sourire appréciateur, admirant les éléments Art déco du vieux bâtiment.

— Asseyez-vous, Nicholas, proposai-je, le guidant vers l'élégante table à manger en verre. Je pouvais sentir son regard s'attarder sur moi, ses yeux bleus perçant mon âme comme s'il essayait de déchiffrer tous mes secrets.

— Merci, dit-il, tirant une chaise pour moi avant de s'installer dans la sienne.

Il prit la bouteille de Château Latour 1990 sur la table, sa teinte rouge profonde et son goût vieilli parfaits pour ce premier rendez-vous inhabituel.

— Choix intéressant, commenta-t-il en ouvrant la bouteille et en nous servant chacun un verre. Je ne vous prenais pas pour quelqu'un qui apprécierait une telle... maturité.

— Les apparences peuvent être trompeuses, répondis-je, levant mon verre pour porter un toast. Aux nouveaux départs.

— Aux nouveaux départs, répéta-t-il, faisant tinter son verre contre le mien avant de prendre une gorgée. Le goût riche et velouté du vin emplit mes sens, offrant un répit momentané à la tempête qui grondait en moi.

— Parlez-moi de vous, dit-il, son ton doux mais inquisiteur, au-delà des obligations familiales.

— N'est-ce pas ce que vous êtes venu découvrir ? répliquai-je, l'étudiant attentivement. Ou y a-t-il autre chose que vous recherchez ?

— Je ne suis pas plus intéressé à épouser une inconnue que vous ne l'êtes, Liliana. Votre résilience m'intrigue, avoua-t-il en s'adossant à sa chaise. Le cours de votre vie vient d'être complètement bouleversé et vous l'avez accepté avec grâce et dignité. Je pensais que vous auriez peut-être eu des doutes et que je vous trouverais partie quand je viendrais vous chercher.

— Je ne ferais jamais ça à mon frère, dis-je en baissant les yeux vers la table. En tant que fille de la Mafia, le devoir et l'honneur m'ont été inculqués à chaque instant. Vous avez sa vie entre vos mains et c'est ma responsabilité de m'assurer que vous êtes assez satisfait pour le garder en vie.

Il grimaça à ma description brutale de notre relation et tendit la main vers la mienne. — Je ne suis pas le monstre que vous semblez croire que je suis.

J'avais envie de lui dire que si, il l'était. Seul un monstre exige d'une femme qu'elle abandonne tous ses projets pour le reste de sa vie pour devenir son épouse. Mais je n'osais pas. — Je porte le poids de ma famille sur mes épaules. Votre protection est tout ce qui empêche mon père de faire faillite et garde mon frère en vie.

— Je porte tout ce poids, ou je le porterai quand nous serons mariés, répondit-il, ses yeux brillant d'un mélange de douleur et de détermination. Mais en tant que Don, je suis aussi responsable de ce qui reste de la famille Romano, ainsi que des familles de tous ceux qui travaillent pour moi.

— C'est différent pour les hommes. Vous prenez des décisions, vous changez votre avenir. Les femmes ne font pas ça, du moins pas dans ma famille.

— En tant que Romano, vous aurez peut-être plus de liberté, médita-t-il, son pouce caressant mes articulations.

— Est-ce une promesse ? demandai-je, scrutant ses yeux à la recherche du moindre signe de tromperie.

— Considérez cela comme... une possibilité, répondit-il, un petit sourire jouant sur ses lèvres. Et pour la première fois depuis longtemps, l'espoir vacilla en moi comme une flamme fragile. Peut-être que la vie en tant que Romano ne serait pas aussi terrible que les cauchemars de la nuit dernière me l'avaient dépeinte.

La chaleur du vin persistait encore tandis que je regardais Nicholas plonger la main dans la poche de sa veste, ses yeux sombres brillant d'anticipation. Il révéla deux billets, leur police dorée scintillant sous la douce lumière de l'appartement. — Le Songe d'une nuit d'été, annonça-t-il, un sourire malicieux tirant le coin de sa bouche.

— Shakespeare ? Je haussai un sourcil, surprise par son choix. C'était bien loin du monde brutal que nous habitions, et pourtant, d'une certaine manière, cela semblait approprié. — Vous êtes plein de surprises, Nicholas.

— J'apprécie Shakespeare, mais ça ne collerait pas à l'image de l'admettre, répondit-il, fixant son regard sur le mien. Si quelqu'un demande, c'était votre idée. L'intensité de son regard envoya des frissons le long de ma colonne vertébrale, mais piqua aussi ma curiosité sur ce qu'il ne laisserait voir à personne d'autre que moi.

Je souris. — Je prendrai volontiers le blâme pour cela.

Nous quittâmes mon appartement et descendîmes dans les rues labyrinthiques de Manhattan. La Maserati ronronnait de puissance sous nous, sa forme élégante tranchant la ville comme une arme mortelle. La voiture reflétait son propriétaire - dangereuse, mais indéniablement captivante.

Alors que nous naviguions dans le labyrinthe des gratte-ciel imposants, notre conversation dansait entre les amis que nous avions en commun et la profondeur intellectuelle. Dans ces moments-là, j'aperçus des fragments de l'homme sous l'extérieur impitoyable - un homme qui aspirait à la connaissance, à la compréhension et à l'amour.

Le théâtre de Broadway se dressait devant nous comme un monument imposant, sa façade dorée brillant sous les lumières de la ville. En sortant de la Maserati, je ressentis une pointe de malaise. L'opulence qui nous entourait contrastait fortement avec le monde brutal qui se cachait sous la surface - un monde que nous connaissions tous les deux trop bien.

— Shall we ? Nicholas m'offrit son bras. Sa voix profonde envoya des frissons le long de ma colonne vertébrale. Je le pris, sentant la force de ses muscles tandis qu'il me guidait dans le hall.

À l'intérieur du théâtre, des lustres en cristal étincelaient au-dessus de nos têtes, projetant leurs reflets scintillants sur les sols de marbre poli. Une mer de spectateurs bien habillés s'agitait, leurs rires et leurs conversations créant une cacophonie assourdissante.

— Votre loge est prête, M. Romano, nous informa un employé en uniforme, s'inclinant légèrement à la taille. Nous le suivîmes dans un escalier en colimaçon, nos pas résonnant contre les murs ornés. À mesure que nous montions, le bruit de la foule en bas s'estompait.

Nous entrâmes dans notre loge privée, la porte se refermant derrière nous avec un léger clic. L'espace était petit et faiblement éclairé, offrant une échappatoire intime au bruit qui nous entourait quelques instants auparavant. Mais même en poussant un soupir de soulagement, je ne pouvais m'empêcher de penser à quel point nos vies remplies de dangers étaient précaires.

— Quelle vue, dis-je en me penchant par-dessus le bord du balcon pour regarder la scène en contrebas. La pièce allait commencer d'un moment à l'autre, et l'anticipation vibrait dans l'air.

— En effet, acquiesça Nicholas, sa voix un ronronnement séducteur. Mais le spectacle le plus captivant est juste ici à côté de moi.

Je sentis la chaleur monter à mes joues en tournant mon regard vers le sien. Il y avait de la faim dans ses yeux — un désir primaire et prédateur qui à la fois me terrifiait et m'excitait.

— Nicholas, murmurai-je, ma voix tremblant sous le poids des émotions inavouées qui me traversaient.

— Chut, me fit-il taire en pressant un doigt contre mes lèvres. Oublions ces deux semaines, le mariage, nos familles, et profitons simplement de la pièce.

Tandis que les lumières baissaient et que le rideau se levait, je me laissai emporter par les vers lyriques de Shakespeare. Le monde enchanteur des fées et des amants maudits se déployait devant nous, offrant une distraction bienvenue face aux ténèbres qui hantaient nos vies.

Mais même en m'immergeant dans la pièce, ma conscience de la présence magnétique de Nicholas à mes côtés restait inébranlable. Sa jambe frôlait la mienne, ses doigts effleurant mes phalanges si légèrement — chaque contact envoyant une décharge électrique à travers mon corps.

— C'est beau, n'est-ce pas ? me chuchota-t-il à l'oreille. La magie de l'amour... le pouvoir des rêves.

— Rien n'est jamais aussi simple pour des gens comme nous, répondis-je doucement, incapable de détacher mon regard de la scène.

L'entracte arriva, et je sentis l'atmosphère changer alors que le brouhaha des spectateurs nous submergeait comme une vague. Nicholas se pencha vers moi, son regard intense rivé au mien. — J'ai quelque chose pour toi, dit-il en plongeant la main dans la poche intérieure de sa veste.

Il en sortit une boîte bleu Tiffany, soulevant son couvercle avec une précision étudiée pour révéler un délicat collier niché à l'intérieur. Les diamants et les saphirs scintillaient dans la lumière.

— Nicholas, c'est magnifique. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine tandis que je levais les yeux pour rencontrer les siens. Mais je ne peux pas accepter cela.

— Je t'en prie, insista-t-il, sa voix empreinte d'une tendresse que je ne lui avais jamais entendue auparavant. Considère-le comme un gage de mon admiration pour toi.

— Ton admiration ? répétai-je, peinant à saisir les implications de ses mots.

— Plus que cela, avoua-t-il, son regard ne vacillant pas. Tu as un feu intérieur qui me fait penser que nous sommes parfaits l'un pour l'autre.

— Nicholas... dis-je, mon pouls s'accélérant tandis que je scrutais son visage à la recherche du moindre signe de tromperie. Mais tout ce que je vis fut une honnêteté brute, une émotion qui rendait ses yeux habituellement d'acier presque vulnérables. Lentement, je tendis la main, lui permettant d'attacher le collier autour de mon cou. Le métal froid envoya des frissons le long de ma colonne vertébrale, une sensation qui ne fit que s'intensifier lorsque ses doigts effleurèrent ma peau.

— Merci, dis-je, ne sachant quoi dire d'autre. Je n'avais jamais reçu un cadeau aussi précieux, et certainement pas lors d'un premier rendez-vous.

Je me penchai juste assez près pour déposer un baiser doux et furtif
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